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Les cochenilles à sécrétions cireuses sur 
manguier à la Réunion 

Mots clés : manguier, cochenille à sécrétions cireuses, Icerya seychellarum, parasitisme, contrôle biologique 

Quelques informations sur les travaux 
 

Les travaux sur la cochenille du manguier ont été menés par l’unité de recherche HortSys dans le 

cadre du projet Ecofrut (financement FEADER) en collaboration avec L’unité mixte de recherche 

PVBMT, l’Université de la Réunion, l’unité Entomologie et Plantes invasives de l’ANSES et la FDG-

FON. 

Pourquoi s’intéresser à la cochenille du manguier ?  
 

Le manguier est la quatrième production fruitière de la Réunion avec environ 

3000 tonnes produites par an sur plus de 300 hectares. Les deux variétés les 

plus cultivées sont Cogshall (introduite par le Cirad) et José, variété locale. 

Chaque année, 110 tonnes de mangues sont exportées, plaçant cette espèce 

fruitière en troisième position pour les exportations derrière l’ananas et le litchi. 

Le reste de la production est vendu sur le marché local. Le manguier est une 

espèce fruitière attaquée par de nombreux ravageurs (cécidomyie des fleurs, 

punaise et mouche des fruits), notamment aux stades de développement les 

plus sensibles : la floraison, la nouaison et la période de maturité des mangues.  

Au sein de ce cortège parasitaire, les cochenilles à sécrétions cireuses sont considérées comme 

des ravageurs mineurs grâce à un contrôle efficace de leurs populations par des auxiliaires. Cepen-

dant entre 2011 et 2013 on a assisté dans toute la zone de production à une forte augmentation 

de leurs populations, causant des dégâts sur la production et sur les manguiers. Déterminer les 

espèces impliquées et comprendre le pourquoi de la recrudescence soudaine de ce ravageur ont 

été les objectifs de ces travaux démarrés dès fin 2011.  

Photo : F. Le Bellec 

Crédit photo : F. Le Bellec 



2 

L’étude réalisée 
 

Les objectifs étaient d’identifier dans un premier temps les principales espèces de cochenilles pré-

sentes, leur importance relative sur manguier ainsi que les principales plantes hôtes alternatives au 

sein des vergers (plantes cultivées ou non sur lesquelles la cochenille peut se reproduire et se 

nourrir). Dans un deuxième temps, des observations ont été réalisées sur le complexe d’ennemis 

naturels de la cochenille des Seychelles (Icerya seychellarum), en particulier le diptère parasitoïde 

Cryptochetum iceryae et la coccinelle prédatrice R. chermesina et l’état du parasitisme de cette 

dernière. 

Des observations et des prélèvements d’échantillons d’insectes et de plantes ont été réalisés 

entre septembre et juin sur 9 mois. Tout d’abord une enquête écologique a été réalisée sur 23 par-

celles (Cogshall et José) de la zone de production. Sur chacune des parcelles, les cochenilles ont été 

prélevées sur le verger de manguiers (sur 10 arbres par parcelles) ainsi que sur les plantes hôtes. 

Les plantes hôtes ont été recherchées la fois à l’intérieur du verger et au niveau des haies brise-

vent autour des parcelles par la méthode du « tour de champ » de Maillet (1981) et de Le Bour-

geois (1993). Les plantes hôtes échantillonnées ont ensuite été identifiées au moyen du logiciel 

AdventOI (Cirad, 2008). Ces relevés ont permis le suivi de l’abondance mensuel de la cochenille 

pour les 230 arbres, analysée ensuite à l’aide de plusieurs outils statistiques (ACP, Anova, test de 

Tukey) afin de mettre en évidence des différences entre les parcelles.  

Ensuite, la coccinelle prédatrice de la cochenille I. seychellarum R. chermesina a été échantillonnée 

sur trois parcelles situées dans différentes parties de la zone de production, conduites sans inter-

vention phytosanitaire et à niveau important d’infestation par la cochenille au début du suivi. 

Chaque mois sur chaque parcelle une série de 10 battages est effectuée au hasard sur des branches 

situées à hauteur d’homme, infestées par I. seychellarum. Pour chaque battage, on dénombre les 

larves, nymphes et adultes de R. chermesina. On prélève également un échantillon de 40 feuilles 

comprenant au moins 5 femelles matures d’I. seychellarum. Au laboratoire l’état de 100 femelles 

est observé (mortes ou vivantes). Ces comptages ont permis d’observer l’évolution de la popula-

tion de R. chermesina (larves et adultes) au regard du niveau d'infestation d'I. seychellarum.  

En parallèle, des feuilles avec des stades larvaires et adultes d’I. seychellarum sont prélevées et 

mises en incubation pour observer l’émergence d’éventuels parasitoïdes de la cochenille.  

Enfin, un prélèvement mensuel de 50 larves de R. chermesina est effectué au hasard sur chaque 

parcelle. Au laboratoire, chaque larve est placée dans un tube individuel en attendant la nymphose 

(la transformation en adulte) puis l’émergence d’un adulte de coccinelle, ou au contraire l’émer-

gence de parasitoïdes. Les parasitoïdes récupérés sont ensuite identifiés et comptabilisés. Ces 

comptages ont permis d’observer le taux de parasitisme de R. chermesina. 
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La cochenille des Seychelles 
Icerya seychellarum (Westwood, 1855)  

 

Qui est-elle ?  
La cochenille des Seychelles est un insecte de l’ordre Hemiptera ap-
partement à la super famille des Coccoidea et à la famille des Mo-
nophlebidae. Son origine n’est pas vraiment déterminée, mais actuel-
lement I. seychellarum est largement répandue dans la zone intertro-

picale, principalement dans les îles de l’Océan Indien, du Pacifique, en Asie, en Afrique de l’Est et 
en Australie. Elle est présente à la Réunion depuis 1965 (premiers signalements).  
 

Comment se reproduit-elle?  
Au sein des colonies les mâles sont rares car la reproduction se fait principa-
lement par parthénogénèse (c’est-à-dire sans besoin de fécondation). Son 
cycle biologique complet dure environ 3 mois. La femelle pond environ 80 
œufs dans un ovisac, l’éclosion a lieu seulement quelques heures après. Les 
larves sortent 2-3 jours après l’éclosion, préférentiellement la journée. Une 
fois installées sur le végétal, les larves secrètent une cire protectrice qui va 
recouvrir leur corps d’où leur nom de cochenille à sécrétions cireuses. Les 
larves seront adultes après 3 mues successives (ci-contre : les 3 stades lar-
vaires et l’adulte). La cochenille est présente dans les vergers de manguiers 
quelle que soit la période de l’année. D’importantes attaques ont été observées au cours de cette 
étude sur les 3 principaux stades phénologiques du manguier (floraison, fructification et état vé-
gétatif). 
 

Comment la reconnait-t-on ? 
Différencier les colonies de chaque es-
pèce de cochenille n’est pas toujours évi-
dent à l’œil nu. Des critères de reconnais-
sance simples ont été élaborés afin de les 
déterminer au champ pour agir rapide-
ment et efficacement. I. seychellarum ar-
bore également de longs filaments argen-
tés contrairement aux deux autres.  
 

Quels dégâts provoque-t-elle sur les plantes ? 
Les cochenilles causent des dégâts directs. 
En spoliant la sève des arbres, elles les affai-
blissent, ce qui limite leur croissance, accé-
lère leur vieillissement et limite le rende-
ment. Elles causent également des dégâts 
indirects. Les cochenilles excrètent du miel-
lat sur les feuilles et les fruits, sur lequel se développe la fumagine (champignon noir), ce qui li-
mite la photosynthèse des feuilles et déprécie les fruits tâchés (voir photo ci-dessus).  
 

Comment prévenir leur apparition et contrôler les populations?  
Aucun produit phytosanitaire n’est actuellement homologué contre la cochenille sur le manguier. 
Toutefois la lutte biologique offre des solutions : I.seychellarum a en effet deux ennemis naturels 
présents à la Réunion, la coccinelle Rodolia chermesina Mulsant et le diptère parasitoïde Crypto-
chetum iceryae. Ces derniers régulent naturellement les populations de la cochenille des Sey-
chelles.   

Crédit photo : A. Franck et C. Delpoux 

 Femelles adultes d’I. seychellarum sur manguier 

Crédit photo : A. Franck et C. Delpoux 
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Une cochenille très polyphage  

Avec 36 plantes hôtes recensées, la cochenille des Seychelles est très poly-

phage, c’est-à-dire qu’elle est capable de se nourrir sur un grand nombre de 

plantes différentes. On la retrouve surtout sur des plantes de quatre familles 

botaniques : les Fabacées, Malvacées, Astéracées et Euphorbiacées. La coche-

nille a notamment une affinité avec le Petit mimosa Desmanthus virgatus (L.), 

espèce très commune à la Réunion, présente sur toutes les parties de l’île que 

l’on retrouve sur les bords de route, les bordures des champs de canne à sucre 

et dans les vergers.  

Des dégâts en forte augmentation dus à un déséquilibre dans le contrôle biologique de la cochenille 

par ses ennemis naturels 

Les résultats du suivi d’abondance des cochenilles dans les parcelles enquêtées ont permis d’écar-

ter les hypothèses d’une présence saisonnière d’I. seychellarum et d’une présence liée au stade 

phénologique du manguier. En effet, aucune différence significative de présence de cochenilles n’a 

pu être mise en évidence entre les différentes parcelles ou au cours du temps sur la durée des ob-

servations.  

Parallèlement à l’augmentation des colonies de la cochenille des Seychelles, les observations sur 

le terrain ont révélé la présence de nombreuses momies de coccinelles parasitées. En effet, la coc-

cinelle a de nombreux parasitoïdes présents à la Réunion. Un parasitoïde est un insecte qui va 

pondre ses œufs dans un autre insecte et dont les larves vont se développer au dépends de cet 

insecte. La coccinelle étant l’un des principaux ennemis naturels de la cochenille, une hypothèse a 

alors été émise : les pullulations de cochenilles seraient dues à un déséquilibre dans le contrôle de 

ses populations par la coccinelle à cause du développement du parasi-

tisme sur cette dernière. L’étude des coccinelles parasitées prélevées sur 

3 parcelles de manguier a permis de valider cette hypothèse. Les taux de 

parasitisme de la coccinelle étaient très élevés variant de 72 à 100 % sui-

vant les échantillons. Parmi les 5 parasitoïdes de la coccinelle, Homaloty-

lus eytelweinii représentait 60 à 99 % des individus.  

Crédit photo : E. Blanchard 

Crédit photo : A. Franck et C. Delpoux 

 Adulte de Rodolia chermesina  

Les résultats 
 

La cochenille des Seychelles identifiée comme un bio-agresseur important sur le manguier 

Au total, trois espèces de cochenilles ont été recensées  : la cochenille des Seychelles (Icerya sey-

chellarum), la cochenille du coton (Phenacoccus soleopsis) et celle de l’hibiscus (Maconellicoccus 

hirsutus). Icerya seychellarum s’est révélée être le bio-agresseur le plus important, les autres étant 

des bio-agresseurs potentiels. En effet, le premier est présent dans 100 % des parcelles enquêtées 

aussi bien sur les manguiers que dans l’enherbement, alors que les deux derniers sont présents 

respectivement dans 74 % et 9 % des parcelles enquêtées, et essentiellement dans l’enherbe-

ment. Icerya seychellarum est donc la principale cochenille susceptible de causer des dégâts sur le 

manguier, et de fait celle retrouvée en nombre sur les arbres et les fruits. 
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Quelles mesures de protection pour les producteurs de mangues ? 
 

A l’heure actuelle les cochenilles sont redevenues un bio-agresseur mineur pour le manguier, 

l’équilibre biologique de ces insectes s’est restauré durant l’année 2013. Pourquoi ce déséquilibre 

ravageur/auxiliaire est-il apparu ? La question reste aujourd’hui en suspens. Par manque de 

temps, l’étude n’a pas pu s’intéresser ici aux impacts des produits phytosanitaires sur les équi-

libres biologiques ravageurs/auxiliaires des cultures. Les dégâts des pesticides sur les auxiliaires 

des cultures étant un sujet fréquemment traité dans la littérature scientifique.   

Cette étude a permis toutefois de montrer l’importance pour les producteurs de la régulation bio-

logique des populations d’insectes ravageurs par leurs ennemis naturels. Quelle que soit la mé-

thode de protection envisagée, elle doit être compatible avec la survie et le maintien des auxiliaires 

afin de conserver les équilibres naturels et favoriser l’action des ennemis naturels de la cochenille. 

Les huiles essentielles par exemple sont actuellement à l’étude. Leur action asphyxiante ne mar-

chant toutefois que sur les larves avant leur sortie sur le végétal, qui est le seul stade sensible de 

l'insecte aux traitements car il n’est pas encore protégé par le bouclier cireux.  

Afin de protéger et favoriser la présence des auxiliaires dans le verger de manguier, des recom-

mandations ont été élaborées dans le cadre de la production  intégrée de mangue. Il s’agit notam-

ment de favoriser les pratiques telles que l’implantation de haies et d’un enherbement permanent 

du verger qui constituent des gîtes pour les auxiliaires. A contrario certaines pratiques sont à limi-

ter, voire à éviter, car elle détruisent les auxiliaires (traitements pesticides) et favorisent l’appari-

tion de la cochenille :  plantation trop dense, absence de taille, fertilisation excessive ou encore irri-

gation mal maitrisée. 

Le parasitisme par H. eytelweinii s’effectue sur le stade de nymphe (larve 

qui va devenir adulte) de la coccinelle, entrainant une chute de sa popula-

tion. La régulation des populations de cochenille des Seychelles par la coc-

cinelle est par conséquent plus faible. Cependant, la coccinelle n’étant 

pas le seul prédateur naturel de la cochenille, on ne peut affirmer que 

seul ce déséquilibre coccinelle/cochenille est responsable des pullulations 

d’I. seychellarum. En effet, l’incubation de feuilles infestées par la coche-

nille a permis d’observer l’émergence de deux parasitoïdes : le diptère Cryptochetum iceryae et 

dans une moindre importance le micro-hyménoptère Aprostocetus sp. (Eulophidae). Cependant, 

le parasitisme d’I. seychellarum semble relativement faible et le contrôle de ses populations par 

les parasitoïdes semble limité.  

Homalotylus eytelweinii sur une 
nymphe de R. chermesina 

Crédit photo : A. Franck et C. Delpoux 



6 

Pour en savoir plus 
 

Delpoux C., et al. Les cochenilles à sécrétions cireuses sur manguiers à la Réunion – Icerya seychellarum, 
ravageur en recrudescence. Phytoma 665 (2013), 45-49. 
 
Vincenot D., Normand F. Guide de production intégrée de mangues à la Réunion. Ed. Armeflhor – Cirad – 
Chambre d’agriculture de la Réunion (2009). 

Frédéric Normand : frederic.normand@cirad.fr 
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